
Ma blonde sort avec un humoriste depuis maintenant sept ans. Vous le connaissez 
sûrement, puisque vous êtes inscrits à son infolettre. 

Pour elle, ça vient avec ses avantages. Elle rit tous les jours. C’est ce qui arrive quand on 
passe tout son temps avec quelqu’un qui se définit strictement par son sens de l’humour. 

Pour l’instant, c’est le seul avantage qui me vient à l’esprit. J’en rajouterai si d’autres me 
frappent d’ici la conclusion de cette lettre. 

Ça vient aussi avec certains désavantages : je travaille le soir, je suis souvent pensif, voire 
absent, elle doit sans cesse m’écouter parler de ma nouvelle idée de génie qui n’aboutira 
nulle part, elle doit souvent me consoler après un spectacle difficile et elle est la seule et 
unique spectatrice des (trop) nombreuses blagues grivoises que je ne me  permettrais 
jamais de faire sur scène. Mais par-dessus tout, elle doit parfois m’écouter me moquer 
d’elle devant des centaines de personnes. 

Rajoutez à ça que, depuis quelques années, je prends un malin plaisir à me payer aussi la 
tête des deux personnes les plus importantes dans sa vie : ses enfants. Qui sont aussi les 
miens, évidemment. 

La soirée du 22 novembre dernier en était une cruciale. Pour la première fois et ce à 
quelques semaines de la première, Myriam est venue voir mon nouveau spectacle, à 
Magog. J’y travaille d’arrache-pied depuis plus d’un an. J’approche la centaine de 
spectacles de rodage et encore plus de nuits tumultueuses, à chercher des gags avant 
d’enfin fermer l’œil. Elle se doutait bien que certains passages allaient la concerner. Et que 
d’autres allaient focaliser vers Lambert et Maëla, ses deux enfants dont je vous parlais plus 
tôt. 

Je m’étais bien gardé de la prévenir des propos. J’ai assez d’expérience dans ce métier 
pour savoir qu’une blague, hors de son contexte, peut perdre complètement son côté 
ludique. Évidemment, je ne pondrais jamais un numéro qui pourrait la blesser ou l’insulter, 
je n’en serais même pas capable, puisque c’est ma personne préférée sur la Terre. Mais 
on ne  sait jamais comment un gag peut être reçu. On a tous nos cordes sensibles 
distinctes. Et les siennes sont, vous comprendrez, très chères à mes yeux. 

Elle ne m’a jamais demandé d’éviter un sujet sur scène. Jamais. J’ai parfois senti un 
certain inconfort, bien sûr. Comme dans mon deuxième spectacle, dans lequel j’abordais 
brièvement notre intimité physique. Je ne peux pas lui en vouloir d’anticiper le moment où, 
incontournablement, ses parents allaient assister à une représentation. De les imaginer 
assis, en silence et impuissants, pendant qu’un jeune homme qu’ils ne connaissent pas 
encore très bien invite des centaines de personnes dans le lit de leur princesse adorée. Ils 
n’ont jamais rien fait pour mériter une telle chose. Et elle non plus. Elle n’a eu que le 
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malheur de tomber en amour avec un garçon qui gagne sa vie en parlant, justement, de sa 
vie. 

Myriam sait très bien que ce que je dis sur scène est exagéré, voire même fictif. Je disais 
dans mon dernier spectacle qu’elle était passionnée de ski. C’est complètement faux. Je 
me demande même si elle en a déjà fait. Je lui ai inventé un engouement pour les biens 
de l’œuvre. Mais Myriam sait aussi que chaque gag, même fabriqué de toutes pièces, 
prend racine dans une vérité. Et cette vérité, c’est notre quotidien, son quotidien. 

Je n’avais qu’une idée en tête après le spectacle du 22 novembre dernier : rejoindre ma 
fiancée au plus sacrant, pour m’assurer que tout est beau. Que je ne dis rien qui la gêne. 
Je vous rappelle qu’on est à quelques semaines de la première. Avez-vous une simple 
idée de combien de temps ça prend pour écrire ne serait-ce que cinq minutes de stand 
up efficace ? Je l’avoue, j’étais nerveux. Peut-être un peu inquiet. On ne sait jamais. 

J’ai eu sa bénédiction entière et totale. 

On est en business les amis. 

On se voit en tournée bientôt. 

Simon 

P.S. Je n’ai pensé à aucun autre avantage.


